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I2me annee. N° 3- Mars 1904.

REVUE
'

HISTORIQUE VAUDOISE

NOTICE HISTORIQUE ET GENEALOGIQUE

SUR LA

BRANCHE FRIBOURGEOISE

DE LA FAMILLE APPENTHEL

Dans le courant de l'annee derniere, on recevait ä Fribourg
l'avis officiel du deces d'un ressortissant de cette ville,
mort le 27 fevrier 1903 ä Colorado pres Villa St-Jean

l'Evangeliste, canton d'Acayucam (Etat de Vera-Cruz) au

Mexique. II se nommait Adolphe Appenthel et avait quitte
le pays depuis une quinzaine d'annees, abandonnant sa

famille et sans jamais donner de ses nouvelles. On se perdait
en conjectures sur son sort et l'on ignorait ce qu'il etait
devenu.

M. Adolphe Appenthel etait le dernier rejeton male d'une
illustre famille, qui n'est plus representee ä Fribourg que

par un vieillard de 73 ans, prebendaire ä l'höpital bour-

geoisial, et par cinq jeunes orphelines. Cette famille, appä-
rentee ä une bonne partie de l'aristocratie fribourgeoise, a

fourni jadis des citoyens qui, comme magistrats ou dans

d'autres carrieres, ont honore et loyalement servi leur patrie.
L'un d'entre eux fut le chevalier d'Appenthel, mort en
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1796, dont nous avons publie en 1879 la biographie avec

quelques-unes de ses lettres qui jettent un nouveau jour sur
l'etat moral de la societe ä la fin du xvme siecle et sur les

debuts de la grande revolution frangaise. Cet opuscule
aujourd'hui epuise est devenu extremement rare : on nous
a souvent demande d'en faire une seconde edition. Mais

auparavant il est ä propos de donner une notice genealogique
et biographique sur quelques autres membres de la famille

Appenthel, avant que celle-ci soit completement eteinte.

Souche. — Les d'Appenthel ou Apotheloz sont originaires
du pays de Vaud. Le premier d'entre eux qui se fixa dans

nos murs etait venu d'Onnens riere Grandson. II se nommait
Pierre et fut regu bourgeois de Fribourg en 1551. II avait

epouse en premieres noces Ursule fille de Pierre Metzger, de

Thoune, en secondes noces Agnes fille de feu Jean Mollet.
II eut deux fils, Gaspard et Wilhelm, et deux filles dont
l'une epousa un Python et l'autre un Schrötter.

7er degre. — Gaspard Appenthel fut du Grand Conseil

en 1600, avoyer de Morat de 1605 ä 1610 ; Kirchmeyer soit
directeur de la fabrique de St-Nicolas en 1613 ; depose en

1613, il mourut presque dans l'indigence en 1620. Sa veuve,
nee Marie Reynold, dut demander des secours ä la ville.

I°r degre WILHELM, fils de Pierre,
du Grand Conseil, 1616; — bailli de Bellegarde 1627-32. — f en 1643.

IIe DEGRE I I I

Une fille qui epousa RODOLPHE Pierre
Nicolas Daguet epousa Elisabeth Zum- fut messager d'Etat

holz ; fut du Grand Con- de 1658 ä 1697. —
seil en 1659 ; f en 1675. Avait dpouse Jeanne

I Wseber.

IIP DEGRE I I

FRANQOIS-NICOLAS Une des filles de Rodol-
maison paternelle ä la Neuveville ; re- phe epousa Louis Thumbe;
connu bourgeois en 1678; laissa deux fils. une autre fut religieuse cis-

| tercienne ä la Fille-Dieu,
j pres Romont.
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IV« DEGRE I

JEAN-MELCHIOR
avait epouse Beatrix Rsemy, mourut avant
1749, laissant plusieurs enfants : 1°
Marianne ; — 20 Therese, prieure de la
Fille-Dieu ; — 30 Elisabeth, nee en 1723,
epousa le Dr Savary, senior, dont le fils,
aussi m^decin, fut le beau-frere du P. Gi-
rard et devint en 1799 membre du Direc-
toire belvetique ; — 40 Jean-Pierre-Joseph,

epoux de Marie Zurthanen, du
Grand Conseil en 1757, bailli de Romont
en 1764,* des LX et Ausspender ; recteur
de la confrerie en 1775 ; secret en 1777 ;
directeur de la Bonne-Maison de Bour-
guillon en 1784; f en J793 >— 5° Pierre-
Joseph, ne en 1736. Non encore pretre, il
fut elu recteur de N,-Dame et alia terminer

ses etudes theologiques a Besangon,
devint plus tard assesseurde la Cour episcopate, f le 5 decembre 1807.
C'etait un pretre selon le coeur de Dieu, simple et modeste, d'un esprit
vraiment evang61ique ; — 6° FRANCOIS-NICOLAS II, dont nous
allons indiquer la descendance.

D* Francois-Pierre
(1717-1793) avait etudie la
medecine a Montpellier;
pratiqua a Fribourg. Eut un
tils nature! nomme Pierre.
pere de Jean, le boulanger
qui tenait la boulangerie
actuellement Schcenenberg,
ä la rue des Bouchers. De
Jean Appenthel, bourgeois,
et de Marie-Anne Müller,
heimathlose, naquit le 25
decembre 1831 Jean-Pierre
Appenthel, aujourd'hui pre-
bendaire a l'hopital de
Fribourg.

V« DEGR& |

FRANgOIS-NICOLAS II
Maison paternelle en l'Auge ; reconnu bourgeois en 1749; du Grand

Conseil en 1751 ; grainetier et secretaire d'Etat en 1757; banneret en
1758 ; du Petit Conseil en 1761 stadtmajor et f en 1768. II avait epouse
Hyacinthe, fille du bourgmestre Gady, laquelle devenue veuve convola
le Ier octobre 1774 en secondes noces avec Nicolas-Henri-Balthazar de
Fivaz, officier du regiment Waltner au service de France, laissant ses
deux Fils sous la tutelle de leur oncle, le Dr Savary.

VI® DEGRE |

JEAN-PIERRE-JOSEPH-JUSTIN
Baptist le 14 avril 1767 ; avait la maison

de son oncle, le Dr Appenthel, en
l'Auge ; du Grand Conseil de 1787-98,
puis de 1814-31; archiviste en 1788;
bailli de Mayenthal-Valmaggia. (A son
depart, ses anciens sujets lui dedierent
une piece de vers imprimee sur soie, oü
ils lui exprimaient leur gratitude pour sa
bonne administration.) En 1798, il fut
secretaire du citoyen Dr Deglise, prefet
national. De 1814 a 1825, chancelier d'Etat.
En 1831, il devint president du Tribunal d'appel. f le l*p novembre
1848, il fut enterre sous le porclie de l'eglise de Bourguillon, 011 une
epitaphe latine, composee par le P. Girard, rappeile les vertus et les
merites de ce respectable magistrat. II avait epouse Catherine Hartmann,
laquelle mourut le 21 novembre 1838, laissant un fils et 3 lilies.

Joseph
Chevalier d'Appenthel,

dont nous avons decrit la
vie. Baplisele 2 juillet 1768;
s'engagea en 1784 au
service de France, d'ou il passa
en 1792 a celui d'Angle-
terre; f naufrage sur les
cotes de la Corse le 4 sep-
tembre 1798.
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VII® DEGR6 ] |

ANTOINE Des 3 filles de Justin Ap-
N£ le 4 aoüt 1799. Etudia sous les R. P. penthel, l'une epousa M,

Girard et Marchand, cordeliers, puis ä de Weck, d'Onnens; l'autre
Soleure eta St-Gall. M. Urbain Schaller, et la

troisieme M. 1'architecte
Leimbacher.

Rentre au pays, il travailla avec son pere dans les bureaux
de la Chancellerie. II servit son canton dans la triple carriere

militaire, administrative et judiciaire. Voici quels furent ses

principaux etats de service :

Le 18 septembre 1818, il fut nomme 2e sous-lieutenant
dans la premiere compagnie du contingent fribourgeois ;

l'annee suivante, il passa avec le meme grade dans la

compagnie d'artillerie. Franchissant ensuite toutes les etapes
hierarchiques, il obtint, en 1829, le brevet de capitaine.

Les preoccupations de l'art militaire n'empechaient point
M. Appenthel de vouer la meilleure partie de son temps et
ses soins les plus assidus ä l'instruction publique. En 1823,

qui fut pour le P. Girard l'annee des persecutions et de l'exil,
ou, comme l'a si bien dit son historien, M. Daguet, Xannee

terrible, il fut nomme membre de la commission des ecoles

et il prit son mandat tres au serieux. II eut, dans certaines

paroisses du district allemand, bien des luttes ä affronter

pour maintenir comme livre de lecture le traite de civilite
chretienne par Mgr Galura, que certains cures fanatiques
s'obstinaient ä repousser, malgre la haute approbation don-

nee ä ce livre par le conseil d'education avec l'agrement de

1'Ordinaire diocesain.

La place d'archiviste etant devenue vacante, convenait

parfaitement aux gouts studieux d'Antoine Appenthel. II y
fut nomme et conserva ce poste depuis le 14 juillet 1828

jusqu'apres la revolution democratique dite des batons, qui
eut lieu le 2 decembre 1830.

Malgre le changement de constitution et de regime sur-

venu dans notre canton, Appenthel, vu ses opinions liberales,
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fut maintenu dans ses precedentes fonctions et promu
bientot ä de nouvelles.

Le 6 mars 1831, il fut adjoint au chancelier d'Etat et le

29 aoüt de la meme annee il fut nomme secretaire du Conseil

de la guerre.
A cette epoque, le contre-coup de la revolutien frangaise

de juillet 1830 s'etait fait sentir dans toute la Suisse. Des

troubles politiques avaient eclate dans plusieurs cantons,

particulierement ä Bale 011 la campagne etait opprimee par
la ville, qui en outre lui refusait les droits dune juste
representation proportionnelle au Grand Conseil. Exasperes
de ce refus, les campagnards prirent les armes et nommerent
un gouvernement provisoire dont le siege etait ä Liestal
(7 janvier 1831). Bäle-Ville de son cote prit des mesures de

rigueur pour chätier ceux qu'elle nommait des rebelies. Elle

envoya le colonel Wieland avec 800 hommes pour occuper
Liestal. Le sang coula en plusieurs escarmouches ou combats,

notamment ä Liestal (les 13-15 janvier 1831 et le 21

aoüt de la meme annee), puis ä Gelterkinden ou les soldats

dn colonel Bourkhard furent repousses par le landsturm de

Bale-Campagne (7 avril 1832).

La Diete essaya neanmoins ä plusieurs reprises de s'inter-

poser entre les belligerants bälois. Parmi les conseillers de

la paix se distinguaient surtout le conseiller d'Etat Charles

Schaller, de Fribourg, et le landammann Sidler, de Zoug. II

y eut dans le cours de deux annees cinq essais de mediation

federale, jusqu'ä ce qu'enfin, de guerre lasse, la diete pro-
nonga la separation provisoire de Bäle-Ville et de Bäle-

Campagne, 5 octobre 1832. Des l'annee suivante, les deputes

campagnards bälois siegerent ä l'Assemblee federale ä cote

de leurs anciens seigneurs les citadins.
Le canton de Fribourg avait ete un des premiers qui

repondirent ä l'appel de la Diete pour chercher ä etouffer la

guerre civile du canton de Bäle. Nous envoyämes dans ce
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but un bataillon qui fut place sous les ordres de M. de

Maillardoz, colonel de brigade. Comme le cas etait urgent,
la convocation dut se faire de nuit et le depart eut lieu

precipitamment le mercredi matin 14 septembre 1831. Un

grand nombre d'hommes, n'ayant pas regu l'avis ä temps
ou retenus par les rejouissances de la benichon, ne rejoi-
gnirent Ieur drapeau qu'apres coup, par detachements
successifs de 40 ä 50 soldats. Laissons ici la parole ä un
respectable veteran, temoin et acteur de l'occupation de

Bäle-Campagne, dont il va nous raconter les principaux
episodes :

J'etais alors, dit M. Antoine Appenthel, äge de 32 ans, et j'avais
sous mes ordres la premiere compagnie des chasseurs fribourgeois.
Notre commandant en chef m'avaitdonne des instructions verbales
tres laconiques qui pouvaient se resumeren deux mots : fermeti et

prudence. « Faites respecter les ordres de la Diete, mais gardez-
» vous d'aigrir les rebelles ou d'indisposer les populations. Soyezä

l'occasion energique, mais prudent toujours. » Tout en reflechis-
sant aux devoirs qui m'etaient imposes, je ne laissais pas que
d'etre embarrasse sur les movens pratiques de concilier deux vertus
qui semblent parfois aussi incompatibles que l'eau et le feu. Comment

remplirai-je ma consigne Comment faire pour que la trop
grande fermete nesoit pas taxee de raideur et pour que l'excessive
prudence nedegenere point en faiblesse Tel etait le probleme qui
obsedait mon esprit, tandis que nousgravissions les pentes abruptes
du Hauenstein.

Le fameux tunnel du Hauenstein n'existait point ä l'epoque
dont je parle et ce trajet, qu'on franchit maintenant ä toute vapeur
en neuf minutes, exigeait alors une marche penible de trois ou
quatre lieu res.

En mettant le pied sur le sol bälois, nous ctions extenues de

fatigue. Mais nous n'eumes pas meme le temps de manger un
morceau sur le pouce: nous dümes immediatement nous remettre
en route, car ä deux lieues plus loinr on se battait, disait-on.

Au premier village oil nous arrivämes, nous fumes arretes par
des sentinelles qui nous crierent: « N'avancez pas, le pays tout
» entier est sous les armes et vous n'avez rien ä faire chez nous ».

Alors je dis ä mes gens: « Attendez-moi ici et ne venez que lors-
» que je vous ferai signe. » Je merendis toutseul aupres des chefs



— 7i —

insurges qui tenaient en ce moment conseil de guerre et je leur
tins k peu pres ce langage :

« Nous ne venons point chez vous en ennemis, mais comme
» confederes et comme freres. Nous n'avons pas ä intervenir dans
» vos affaires cantonales, mais nous sommes charges de retablir
s parmi vous la paix, et nous vous sommons de deposer les armes.
» Nous ne sommes qu'une avant-garde: d'autres troupes federates
» nous suivent. Envoyes par la Diete, nous representons le droit et
» nous sommes au besoin la force. »

Ce petit discours, dont je me borne ä reproduire la substance,
obtint l'effet voulu. Les gens raisonnables, qui formaient la majority,

comprirent aussitöt que toute resistance etait impossible et si

quelques mutins essayerent de regimber, j'avais sous la main des

arguments sans replique pour leur faire entendre raison. Nos
soldats furent loges chez les bourgeois et, comme j'avais pris des

mesures pour faire regner une exacte discipline, notre premiere
nuit sur le sol bälois se passa sans le moindre incident. Tel etait le

prestige du drapeau federal que partout oil nous le presentions
l'ordre renaissait comme par enchantement.

Tels furent, d'apres les souvenirs de notre vieux militaire,
les preliminaires de l'expedition fribourgeoise ä Bäle-

Campagne. II nous a raconte bien d'autres episodes touchant
les visites qu'il fit en differents presbyteres tant catholiques

que protestants, oü il regut partout l'hospitalite la plus

smpathique. L'anecdote qu'on va lire se rapporte aux debuts
d'un musicien celebre, naturalise plus tard citoyen fri-
bourgeois :

Arrive un samedi soir, c'etait au mois d'octobre, dans le grand
village d'Allschwyl, que je devais occuper militairement, j'avais
regu la mission tres penible pour moi d'arreter mon ancien condis-
ciple M. de Blaser, un des chefs del'insurrection. A la porte de son
domicile, je poussai un soupir de soulagement en apprenant
qu'il s'etait derobe par la fuite au mandat d'arret deccrne contre
lui.

Comme nous etions dans un village catholique et que ma troupe
desirait assister le lendemain au service divin, je eras convenable
d'en prevenir M. le cure. Grande fut ma surprise en reconnaissant
dans ce digne ecclesiastique un M. Weber qui avait habite autrefois

Fribourg oil, tout en etudiant la theologie, il logeait chez feu
M. le syndic Odet et donnait des legons aux jeunes Messieurs
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Reyff. M. Weber fut enchante de voir desFribourgeois, et, comme
j'allais le quitter, il me dit: « Eh bien, commandant, si vous ne
» dedaignez pas une frugale collation chez un pauvre cure de
» campagne, je vous invite, ainsi que vos officiers. ä venir passer la
» soiree de demain chez moi: ce sera sans fagon. »

Nous nous rendimes done le dimanche soir au presbytcre devant
lequei se balangaient deux arbres de liberte pavoises de banderoles.
Malgre l'ordre, assez pueril ä mon avis, qu'on nous avait donne
d'abattre partout ces trophees, nous les laissames en repos, puisque
le cure les tolerait. Pourquoi indisposer pour si peu de chose les

habitants du village
La collation terminee, le cure nous dit: « Eh bien, Messieurs,

si le coeur vous en dit, vous allez assister k un petit concert dont
les artistes reclament ä l'avance toute votre indulgence, car ce sont
des novices. » La-dessus il ouvrit la porte d'une chambre voisine
oil se trouvaient une douzaine de jeunes campagnards, dont Fun
etait assis devant le piano, — une jolie tete ovale bien fraiche et
bien intelligente. Trois ou quatre avaient des instruments en main
et les autres des cahiers de chant ou de musique. Le cure prit son
violon et, k un signal donne, le concert commenga et chacun fit
bravement son devoir. On executa fort bien, k mon grand etonne-
ment, un certain nombre de morceaux oil les instruments alter-
naient avec la voix humaine. « Vous voyez, nous dit M. Weber,
il y a lä des dispositions cachees qui ne demandent qu'ä etre cul-
tivees. La musique est d'ailleurs un moyen educatif; je m'en sers

pour civiliser ces petits sauvages et je me procure, k peu de frais,
un orchestre pour mon eglise. » Nous remerciames ce respectable
pasteur de son accueil si cordial et des heures agreables qu'il nous
avait fait passer, puis nous renträmes dans nos logements.

Vingt et quelques annees plus tard, une affaire quelconque
m'ayant appele chez M. Jacques Vogt, l'illustre organiste et
maestro que nous avons perdu le 5 juillet 1869, je causai quelque
temps avec lui. Apres avoir absous les affaires serieuses, la con^
versation prit une autre tournure. « A propos, me dit soudain M.

Vogt, avec cette voix sympathique qui allait droit au coeur, me
reconnaissez-vous Quant a moi, je ne vous ai point oublie. »

J'interrogeais en vain mes souvenirs; je ne pouvais me remettre
cette physionomie qu'il me semblait voir pour la premiere fois,
Eh bien, me dit-il, rappelez-vous la soiree musicale que vous
passätes en octobre 1831 chez le cure Weber. C'est moi qui tou-
chais alors du piano et c'est ä ce brave ecclesiastique que je suis



redevable de ma carriere. » Jacques Vogt avait effectivcment
commence ses etudes musicales ä Allschwyl, puis, avecla recomman-
dation du cure et grace aux subsides de la societe d'utilite publique,

il alia les continuer a Bale et ä St-Gall, d'oü il vint ä Fribourg,
et, äge de 22 k 23 ans, il fut charge du nouvel orgue de St-Nicolas
fabrique par Alois Moser.

Voici encore une autre anecdote racontee par M. le

capitaine Appenthel :

Je me trouvais en garnison dans un autre village de Bäle-Cam-

pagne situe k la frontiere argovienne, et je fus loge chez le ministre
de l'endroit. II avait emigre pendant les troubles ; mais il venait de

rentrer dans son poste, apprenant que les troupes föderales occu-
paient son village. Je fus tres bien accueilli. C'etait aussi un bon
homme, äge de 60, ans et d'un caractere tres jovial. « J'ai invite,
me dit-il un jour, un cure du voisinage et je pense que vous aurez
du plaisir k diner avec un ecclesiastique de votre culte. »

L'heure de midi arriva, et le confrere catholique fut exact au
rendez-vous. Un bon petit diner arrose d'excellent Margraeffler
nous avait mis en liesse. Au moment du depart, le cure etreignit
la main du pasteur qui lui demanda : « A propos, ne voudriez-vous

pas me rendre un petit service En retournant a votre presbytere
vous passerez devant telle maison oil se trouve une de mes parois-
siennes malade que je n'ai pas le temps de visiter aujourd'hui...
Allez, en mon nom et de ma part, lui apporter quelques paroles de
consolation. » Le cure nota tres cxactement l'adresse de la per-
sonr.e en question et s'acquilta fidelement du message dont on
l'avait charge.

La tolerance etait tellement entree dans les moeurs de Bäle-Cam-

pagne que les ecclesiastiques de deux confessions dififerentes se

confiaient mutuellement leurs ouailles!

(A suivre). Abbe Ch. de R.emy.

UNE FIGURE DE L'ANCIEN REGIME

Guillaume de Portes

Le nom du colonel de Portes ne saurait etre ignore de ceux qui
s'interessent ä l'histoire de l'orgatiisation du canton de Vaud, il y
a cent ans. Iis se souviennent. que ce champion fidele d'une cause
perdue echangea, en 1805, avec le citoyen Henri Monod, apolo-
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